
Quatre-vingts espèces prioritaires dans le canton de Vaud requièrent des mesures urgentes 

pour ne pas disparaître 

  

La biodiversité peut être vue comme un entrelacs d’espèces, comparable à un mikado. Mais, au 

contraire du jeu, ce n’est pas la personne qui fait disparaître la dernière espèce qui gagne. Chaque 

animal, chaque végétal qui disparaît, bouscule le mikado du vivant et augmente ainsi le risque de 

collapse de pans entiers de la biodiversité, voire d’une fin de partie.  

Dans le Plan Biodiversité du canton de Vaud de 2019, on peut lire que le canton abrite un grand 

nombre d’espèces rares, ce qui lui confère une responsabilité particulière. En outre, sur les 3665 

espèces prioritaires identifiées par la Confédération, pas moins de 728 le sont pour le canton de 

Vaud, dont 328 pour lesquelles le canton doit agir dans les 5 années à venir. Ce document date de 

2019…  

Voici pour la théorie. Dans la réalité, le Lavaux n’a pas uniquement une valeur culturelle reconnue. 

Ses murs, ses affleurements rocheux, sa ceinture de pinèdes et milieux secs, sans oublier les bords du 

Léman, lui confèrent aussi une valeur naturelle et paysagère nationale. On y rencontre encore 9 des 

14 espèces de reptiles protégés au niveau national. Des serpents comme la vipère aspic ou la 

coronelle lisse sont en danger de disparition, car leurs lieux de vie s’amenuisent au profit du bâti ou 

même de murs en pierres sèches et gabions assainis qui sans végétation adjacente perdent leur 

fonction d’habitat. 

Ailleurs dans le canton, la vallée de Joux accueille depuis bientôt un millénaire le marais de la Sèche 

de Gimel, dans la combe des Amburnex. C’est là que se trouve une des dernières stations de Suisse et 

une des dernières d’Europe de la plante saxifrage bouc ou œil-de-bouc. Cette belle aux fleurs jaune 

doré avait encore été observée à Bex en 1775 par Sir Thomas Blaikie, homme d’affaires et jardinier 

écossais, avant que drainages et pratiques délétères pour son milieu naturel ne la fassent disparaître.  

La saxifrage n’aime pas tellement l’eau des marais autour desquelles elle vit pourtant, ni la 

compétition avec les plantes classiques de ce milieu. Fort heureusement, elle a été protégée par des 

veaux, des moutons et d’autres ongulés qui broutent ses compétiteurs en plus des fauches qui la 

favorisent. Mais attention, trop d’animaux de rentes, trop de bouses contenant beaucoup d’azote, 

l’étouffent et la tuent.  

C’est ainsi: les activités humaines peuvent fortement nuire à la biodiversité, mais peuvent aussi y 

contribuer si elles sont faites en bonne intelligence et sans excès. Pour cela il faut des ressources et 

des connaissances, encore insuffisantes en Suisse et dans le canton de Vaud, pour faire face à la 6ème 

extinction de masse de la biodiversité en cours et d’origine humaine.  

On l’aura compris, l’initiative biodiversité nous offre une chance supplémentaire de réussite et de 

résilience. Ne la négligeons pas.  
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